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    Étape 1


    Apprendre de ses erreurs, et vite!


    


    


    



    Je m’appelle Émilie Portevois et j’ai treize ans. Je suis de taille moyenne, j’ai les cheveux bruns assez longs, les yeux verts et de grands doigts. Je regarde au ciel quand je suis contrariée. Ma mère est propriétaire d’un café, mon père est comptable et je n’ai pas de frère ni de sœur. Une comme moi, ça a été assez pour eux. Ouaip! J’inscris ici ces précisions pour ceux et celles qui ne lisent pas dans les pensées!


    


    Dans ma vie, le silence n’existe pas. Ou très peu. C’est sans doute pour cela que j’ai tendance à parler fort, pour tenter d’enterrer le tintamarre qui surgit constamment dans mon esprit. Ce n’est pas si facile d’avoir un don. Tous ceux qui en possèdent un savent de quoi je parle. Autant les gens ordinaires rêvent souvent d’être des superhéros, autant les gens spéciaux souhaitent régulièrement être juste normaux, mais ça ne se dit pas, bien sûr. Oooh! c’est se plaindre le ventre plein! C’est inacceptable, inconcevable, impensable, improbable. Tout le monde aimerait avoir ce je-ne-sais-quoi de plus. Alors pour les quelques êtres surdoués, choyés par la vie, il faut apprécier sans ronchonner. Ne pas briser les illusions des millions d’autres qui aspirent au nouveau bidule en vogue pour se démarquer, qui espèrent croiser une araignée radioactive qui les transformera en Spider-Man.


    


    C’est pour ça que je garde ma peine pour moi. Que je plonge la tête la première dans les dictionnaires, pour trouver les mots, comprendre les maux. Parce que, dans mon silence à moi, j’entends tous les secrets du monde. Et les secrets, c’est triste la plupart du temps.


    


    Ouais.
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    Par exemple, simplement en me promenant dans le corridor pour me rendre à mon casier, je sais que Justine n’a pas déjeuné ce matin parce qu’elle a peur de grossir, et que madame Julie pense à son voisin plutôt qu’à son mari.


    


    Des fois, c’est drôle aussi. Comme de savoir que le concierge a la chanson de Dora l’exploratrice dans la tête!


    — Bonjour, m’sieur Paquette! Votre petite dernière adore Dora, à ce que je vois!


    


    Je lui fais un clin d’œil et il ne sait plus trop bien ce qui se passe, mais me sourit tout de même. Un sourire en forme de point d’interrogation.
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    Je suis habituée à ce genre d’expression faciale; mes taquineries et commentaires provoquent souvent cette réaction.


    


    Jeune, j’agaçais déjà mes voisins en révélant tout haut toutes sortes de pensées impensables, ce qui nous a donné, à ma famille et moi, la réputation de trouble-fêtes. Si bien que nous avons fini par avoir de la misère à nous faire inviter aux barbecues et autres réunions de quartier. C’est comme ça que j’ai commencé à apprendre qu’il vaut souvent mieux me taire dans ma situation.


    


    Un jour, j’ai dit à une fille qui pleurait au parc, pour la consoler, d’arrêter de s’inquiéter, puisque le garçon qui venait de la bousculer ne l’avait pas fait exprès. Et qu’en réalité il aurait préféré l’embrasser, car il était amoureux d’elle. Ce garçon, c’était mon meilleur ami. Jusqu’à cet instant. Il a été tellement furieux. C’était comme si j’avais baissé son pantalon devant toute la foule. Mis son âme à nue. Il a commencé à courir après moi comme un lion s’élance sur une antilope. Je voyais à son regard cruel qu’il n’hésiterait pas à me dévorer toute crue si jamais il mettait la main sur moi. J’ai eu beau courir, à toutes jambes, l’élan de sa rage lui donnait l’avantage. Il m’a attrapée au visage alors que je faisais face à la clôture du parc. Il m’a propulsée dans les airs, m’a retournée, m’a accotée au grillage en serrant du plus fort de sa colère, ses mains sur ma gorge, ses doigts accrochés dans la clôture. J’ai vu des étoiles. J’ai vu ses yeux peuplés de démons qui pleuraient en criant, des crocs ont commencé à lui pousser à la place des dents. Mon corps n’était que pétillements et spaghettis. Mon meilleur ami était vraiment en train de me tuer. Et de devenir mon ex-meilleur ami.


    


    J’aurais vraiment mieux fait de me la fermer. De rester muette, même sous la torture.


    


    Finalement, un des parents qui placotaient à la table à pique-nique, café à la main, a tout balancé pour accourir à ma rescousse tandis que je passais du mauve au vert.
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    Ouf!


    


    C’est pour ça que maintenant, à part de petites blagues sans conséquence, je ne dévoile plus rien. À la place, je confie mes tourments à propos de ce que j’entends aux silencieuses pages blanches de mon cahier. C’est le truc que j’ai trouvé pour ne pas garder tout ça en moi, de peur de devenir folle, ou pire.


    


    Malheureusement, ce n’est pas si facile. Parce qu’il y a des moments où on dirait vraiment que parler pourrait aider. Mais comme je l’ai appris à mes dépens pendant cet épisode au parc, on ne peut aider les autres que s’ils y sont prêts.


    


    Ce matin, état de la situation dans le groupe d’amis: Roxanne est jalouse de Sabrina. Anaël espère que ça ne paraît pas trop qu’il vient de vomir. Louis n’en revient pas d’avoir rêvé que Sabrina faisait un spectacle de danse et que son costume était son costume d’Ève. Sabrina parle à son père, qui en passant est mort, comme s’il était avec elle.


    En surface, tout ce beau monde a le même air que d’habitude. Roxanne a l’air bête d’une fille qui n’a pas assez dormi. Anaël a l’air arrogant du gars au-dessus de ses affaires. Louis a l’air plus dans la lune qu’un astronaute, tandis que Sabrina brille comme si elle était le soleil et que toutes les planètes que nous sommes tournaient autour de sa chaleur et de sa lumière incroyable.


    


    Physiquement, Roxanne est petite, assez svelte et a les cheveux mi-courts, avec sa fameuse couette qui lui retombe toujours sur les yeux. Anaël est un grand maigre aux cheveux foncés, jamais frais coupés. Louis est un peu potelé, les cheveux rasés et décolorés, et Sabrina est grande, élancée, avec des cheveux blonds scintillants et un sourire à arracher des larmes. Des jeunes de treize ans extrêmement normaux.


    


    Quelle bande! Ouch!


    — Ayoye!


    


    Louis vient de m’écraser royalement le gros orteil, trop absorbé dans ses pensées. Il rougit jusqu’aux oreilles en me bafouillant des excuses.


    — Désolé, vraiment! Je n’avais pas vu ton pied.


    — Ah, c’est normal, tu n’avais juste pas remarqué que mon pied se trouve au bout de ma jambe aujourd’hui, contrairement à d’habitude, je comprends.


    


    Il me regarde un moment, pas trop sûr.


    Puis on éclate de rire.
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    Depuis le début du primaire, nous nous voyons tous les jours d’école que le calendrier met sur terre, sauf pour Anaël, qui est arrivé en plein milieu de la troisième année. On peut dire que je les connais bien, après tout ce temps, mieux qu’ils ne le croient, en fait. Et tu sais pourquoi!


    


    — Alors est-ce que vos parents ont signé la feuille de permission pour la sortie au Salon du livre? s’inquiète Louis.


    


    En réalité, ce qu’il veut réellement savoir, c’est si Sabrina viendra. Ah! l’amour, ce que ça peut rendre nul!
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    Étape 2 


    Survivre à l’épreuve de la bibliothèque


    


    


    



    La bibliothèque. Pour tant de gens, elle est synonyme de calme. Pas pour moi, puisque c’est quand les gens sont silencieux qu’ils parlent le plus. Le flot de leurs pensées se transforme et va de ruisseau à torrent, coulant, glissant, leur échappant souvent complètement. Un mot lu, une image, un oiseau aperçu par la fenêtre, et pouf! les voilà partis en orbite dans les méandres de leur passé, de leur avenir, des illusions, inventions, espoirs et autres manigances de l’esprit pour tenir occupé le cerveau des êtres civilisés.


    


    


    Toutes les choses que j’ai entendues dans une bibliothèque. Ah là là! tu n’imagines même pas!


    


    Il n’y aurait pas assez d’étagères pour mettre tous les livres que j’aurais pu écrire avec toutes ces paroles non dites. Quelques-uns des sentiments les plus importants, des intentions les plus belles, des projets les plus fabuleux sont passés par mes oreilles astrales sans qu’on en entende parler. Quel gaspillage! Je te le dis, des idées pour changer le monde, pour lui donner de la beauté, de l’humanité, mortes et enterrées avant même d’être exposées. Asphyxiées par la peur, désintégrées par l’appréhension, réduites en poussière par les valeurs de la société. C’est très dur sur le moral.
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    Certains jours, je suis étourdie par le babillage. Parfois, impossible pour moi de lire ou de faire le travail demandé par mon professeur. J’ai beau vouloir couper mes antennes, ça chatouille, ça gratte. Je suis éclaboussée par tout ce courant qui fonce, gronde, déboule et accélère, puis saute dans le vide comme une puissante chute.


    


    — Chut!


    


    Mes copains se font avertir de cesser de bavarder par la bibliothécaire au regard sévère. Ils replongent péniblement le nez dans leurs cahiers. C’est qu’il nous faut préparer des questions à poser aux auteurs que nous allons rencontrer au Salon du livre demain, à Québec. Mais, au fond, ils ont tous plus hâte au tour d’autobus qu’à la visite de ce lieu de culte littéraire. Louis n’en peut plus de s’imaginer passer une heure assis à côté de Sabrina et il met au point une stratégie infaillible pour qu’elle le choisisse comme compagnon de route. Sabrina se remémore sa dernière visite dans la capitale, les montagnes qui bordent le chemin, la vue imprenable en haut de la côte avant d’arriver. Roxanne jubile de ne pas avoir à se taper une journée en classe, même si le prix à payer est d’endurer son mal des transports. Anaël se demande si le Jean St-Laurent qu’il a trouvé sur le site de chat Retrouvailles.com est vraiment celui qu’il cherche, c’est-à-dire son père. Il devrait profiter de cette virée à Québec pour lui proposer de le rencontrer étant donné que l’homme vit dans la capitale. Il pense à sa mère, la maudissant de n’avoir jamais voulu lui parler de son père. Elle a toujours détourné la question sous prétexte que c’est un con, qu’il ne mérite pas une seconde d’attention. Il paraît que son père a pris un billet d’avion aussitôt qu’il a su qu’elle était enceinte.


    


    Woah! Un instant, là, est-ce que j’ai bien entendu?!


    


    — Anaël, tu me prêtes ton efface?


    — Hein? Euh, oui, oui. Tiens…


    


    Ah non! Roxanne lui a coupé l’inspiration! Allez, allez, continue de penser à ton projet pour Québec et à ce Jean St-Laurent… Zut! il est retourné aux questions pour le travail. Ah là là, je n’aime pas ça! Je n’aime vraiment pas ça! Dans quel pétrin il va encore se fourrer, lui? Mais non, Émilie, mais non, tu ne dois pas t’en mêler, tu n’es pas censée être au courant, rappelle-toi. Oh! il se lève et s’en va vers les ordinateurs. Il faut que je le suive. Discrètement, bien sûr. Je me lève et marche dans sa direction. Il se sent poursuivi et se retourne, me fixant avec l’air de quelqu’un qui veut quitter les lieux en douce. Je me fige sur place et lui fais un petit sourire nerveux. Je file dans la première rangée de livres venue.


    


    Qu’est-ce que je fais là? Si Anaël rêve de connaître son père, c’est normal, ce n’est pas de mes affaires. Je dois oublier ça. Je pourrais quand même aller aux toilettes, juste comme ça, histoire de passer derrière lui et de regarder l’écran au-dessus de son épaule. Juste pour m’assurer qu’il n’est pas en train de faire ce que j’imagine qu’il doit être en train de faire…


    


    


    Oh là là! c’est ce que je craignais. Mais comment fait-il pour contourner le filtre qui nous empêche d’aller chater? Il envoie un message à St-Laurent. Oh, il est en ligne!


    — Qu’est-ce que tu fais, plantée là?


    


    Il me fixe avec des yeux mauvais.


    — Je suis juste surprise que…


    


    Je lui montre l’écran du menton. Il comprend que l’accès à cette page interdite m’intéresse et il chuchote:
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    — Chut! Je t’expliquerai à la pause, c’est facile.


    


    Il me regarde m’éloigner avant de reprendre la lecture du message envoyé par ce soi-disant père. Que faire? Ça a tout l’air qu’il va s’arranger pour le voir demain à Québec. Décidément, ça sent les problèmes avec un grand P. Vite, aux toilettes, que je m’entende penser!


    


    Les toilettes, c’est mon refuge. Quand elles sont vides, bien sûr. Il y règne un silence presque complet. Comme dans un lieu sacré. Les objets en auraient long à raconter, mais, par un humble choix qui leur appartient, ils préfèrent se taire. Ce qui me permet de vagabonder dans mon esprit à ma guise, sans interruption, libre. Un peu comme quand il n’y a personne à la maison, que je mets la musique très fort et que je danse sur les sofas.


    


    Mais, en ce moment, je n’ai pas tellement le cœur à la fête. Je suis inquiète. On entend tant de trucs effrayants à propos de fous furieux qui tendent des pièges à de jeunes curieux par le biais de la cyberréalité. Je n’ose même pas imaginer le vent de panique qui sortirait sous forme de cri strident de la bouche de la mère d’Anaël si je lui parlais de ce que je sais. Oh là là! les ennuis avec un grand E, je te le jure! Une partie de moi me dit pourtant que c’est la chose à faire. Une autre partie, par contre, trouve triste comme une fête sans invités le fait qu’Anaël ne sache rien de son paternel. Je le comprends de le chercher sur Internet. Peut-être que c’est vraiment lui, après tout, qu’il garde ça secret juste pour ne pas que sa mère intervienne. Sauf que ça peut tourner au désastre, et je crois que j’aurais alors du mal à me pardonner de ne pas avoir parlé.


    


    Que quelqu’un, s’il vous plaît, me dise ce que je dois faire!


    


    La porte des toilettes s’ouvre.


    — Émilie? Ça va?


    


    C’est Sabrina. Je tire la chasse d’eau et sors de la cabine.


    — Oui, oui, tout va bien.


    — La cloche a sonné. Madame Mondou m’a envoyée te chercher puisque tu n’arrivais pas.


    — Oh là là! c’est pire que l’armée, cette école. Même plus moyen d’aller aux toilettes le temps qu’on veut.


    


    Je me lave les mains frénétiquement sous le regard gentil de Sabrina. J’aimerais lui confier mes soucis, qu’elle me dise ce qu’elle en pense, ce qu’elle ferait. Elle a toujours des idées intelligentes…


    — Toi, Sabrina, est-ce que tu as déjà eu à révéler un secret même si ça pouvait briser une amitié, pour protéger quelqu’un?


    — Qui est en danger?!


    


    Au même moment, Roxanne entre dans les toilettes.


    — Quoi?! Quelqu’un est en danger et on ne me prévient pas!


    


    


    Plantées devant moi, mes deux amies dégagent un mélange d’inquiétude, de colère, de prière et de doute, ne me lâchant pas du regard. Zut! zut! zut! comment vais-je éviter de me retrouver encore une fois épinglée dans la clôture de la cour à me faire étrangler par mon ami? Allez, Émilie, sors un lapin de ton chapeau, trouve une idée et crée une diversion au plus vite.


    — Pas de panique, il n’y a aucun danger en vue. C’est juste que j’ai su qu’il y aurait un contrôle de musique après-demain et je me demande si je ne serais pas mieux d’avertir Louis pour qu’il se prépare, étant donné qu’il a encore de la misère à faire la différence entre une clé de sol et une double croche.


    


    Bravo, bien joué! Elles ont cessé d’imaginer l’élu de leur cœur déchiqueté par des loups-garous. Ça ne règle pas mon dilemme, par contre.
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    Étape 3


    Élaborer un plan


    


    


    


    



    On dit que la nuit porte conseil. Malheureusement, le marchand de sable ne saupoudre pas de façon égale les réponses aux questions des hordes de dormeurs en mal de solutions.


    


    Je n’ai pas eu ma réponse. Mon éclair de génie de la nuit. Et c’est aujourd’hui le jour J, celui de la grande sortie à Québec et du rendez-vous clandestin de mon camarade.


    


    Mis à part cette histoire de rendez-vous inquiétant, il s’agit d’une journée palpitante. Une des plus extraordinaires de l’année, en fait. Le Salon du livre…


    Pour moi, c’est l’équivalent du paradis sur terre. Des livres à perte de vue, des heures pour y farfouiller, des auteurs éparpillés un peu partout, sur place précisément pour leurs lecteurs, pour moi, pour discuter, échanger, rêver. Et cette année, cadeau suprême, mon écrivaine préférée sera là. Je pourrai enfin la remercier en personne d’exister. Je ne sais pas si ça t’est déjà arrivé, mais il y a bel et bien des livres qui changent une vie. Et dans ma courte existence, les ouvrages qui m’ont transformée le plus sont ceux de Jenny Marmotte. Je l’adore!


    


    Mais revenons à nos moutons, comme on dit, ou plutôt à notre jeune loup. La meilleure option, je crois, c’est de m’arranger pour ne pas quitter Anaël d’une semelle. Comme ça, il ne pourra voir personne en cachette et je n’aurai pas besoin de dire ce que je sais pour lui éviter des problèmes.


    


    — Émilie!


    


    


    Roxanne accélère le pas derrière moi.


    — Il faut que je te raconte le rêve que j’ai fait cette nuit. Tu étais dedans…


    


    Tiens. Peut-être l’Univers est-il passé par mon amie pour me donner le message demandé?


    


    — C’était très, très bizarre. Tu enlevais ta tête de sur tes épaules, comme si c’était un chapeau, et tu déposais celle d’Anaël à la place. Ça coupe et, ensuite, la bande est au Salon du livre. Tout va bien et, subitement, Anaël disparaît. Est-ce que ça te dit quelque chose?


    — Hummm…


    — Moi non plus, je ne comprends pas. Mais comme me dit toujours ma grand-mère, il vaut mieux partager ses visions, même incompréhensibles.


    — Je vais faire attention pour ne pas perdre la tête, on ne sait jamais! Merci!


    


    Je crois que je devrai être très vigilante.


    — OK, tout le monde en rangs. N’oubliez pas vos lunchs, calepins et crayons. Départ dans deux minutes, lance madame Mondou.


    


    Un désordre s’ensuit automatiquement, alors qu’il s’agissait d’une manœuvre de tentative de contrôle.


    


    Plutôt drôle de voir madame Mondou courir partout!


    


    J’aperçois Anaël ramasser le pauvre sac de papier brun qui lui sert de boîte à lunch. Ça me donne une idée.


    — Anaël, veux-tu que je mette ton lunch dans mon sac?


    — OK! On se l’échangera quand tu seras tannée.


    


    Excellent! Anaël n’osera sûrement pas trop s’éloigner des victuailles. On dit tout le temps qu’il faut prendre les hommes par le ventre... Les ados, c’est encore pire, tu sais, avec les poussées de croissance et tout.
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    Ah, le rassurant chaos de l’autobus scolaire! J’aime ces déplacements de groupe que d’autres trouvent insupportables. Il y a des atmosphères différentes pour chaque voyage. Celui du matin, plus embrumé, plus émotif, la plupart de mes semblables étant généralement à fleur de peau quand ils sortent du cocon familial. Bien sûr, il y en a toujours deux ou trois déjà prêts à tout casser et qui tapent sur les nerfs des endormis. Celui du retour, où certains digèrent les blessures quotidiennes, alors que d’autres ont hâte de quitter le milieu supervisé du monde scolaire. Des amoureux qui se désolent de devoir se séparer pour une autre interminable soirée, des épuisés qui ne pensent qu’à leur sofa, leur télé et leur garde-manger. Celui, encombré, des sorties de ski; celui, attendu, de la journée au parc d’attractions; ou encore celui, et non le moindre, du dernier jour de l’année, délivrance générale à l’arrivée des vacances.


    


    C’est parti. Nous traversons les montagnes, plus d’une heure d’autobus dans un paysage splendide, atmosphère rêvée pour tomber en transe, à demi somnolents, en regardant par la fenêtre. C’est dans cette ambiance que j’entrevois dans les pensées de mes camarades les songes les plus beaux. Cela ressemble parfois à de grands poèmes pratiquement incompréhensibles, du type de ceux dont la musique nous berce et dont le sens nous échappe à mesure qu’il nous apparaît. Sa simplicité et sa profondeur créent des images pures et magiques, semblant parler à autre chose qu’à notre cerveau.


    


    Aujourd’hui, c’est une de ces belles journées d’avril qui font rêver de l’été. La plupart des filles souhaiteraient aller magasiner dans le Vieux-Québec plutôt que de s’enfermer au Centre des congrès. Les gars voudraient faire les casse-cou avec leur planche à roulettes dans les rues escarpées de la capitale. Il n’y a que moi et quelques autres rats de bibliothèque qui ne changeraient d’horaire pour rien au monde.


    


    Mais, peu importe, nous partageons tous l’énergie survoltée du troupeau lâché dans la prairie, de l’enfant devant sa récolte annuelle de bonbons d’Halloween.


    Il y a l’arbre qui est dans ses feuilles, marilonnn, mariléé, il y a Maxym et Félie qui chuchotent à propos de cet auteur globe-trotter mignon comme tout qui est censé être au Salon, il y a Anaël qui ne pense qu’à son père. Misère! Ils ont rendez-vous à la fontaine. Bon, au moins, il a eu la prudence de choisir un lieu très public. C’est bien. Mais des enlèvements, on en a vu plus d’un se produire en plein milieu d’une foule. Je suis sûre qu’Anaël peut crier et courir vite, mais rencontrer son père, ou prétendu père, pour la première fois peut brouiller les réflexes de défense même du plus vaillant des chevaliers de la Table ronde.


    


    Ouais. Il va falloir que je sorte ma gentillesse des grands jours si je veux convaincre Anaël d’accepter mon omniprésence et réussir à lui faire un peu oublier ses manigances. C’est une mission pratiquement impossible pour quelqu’un comme moi, nullement reconnue pour mon grand cœur, plutôt reconnaissable à ma grande trappe. Faudra peut-être que je demande le soutien de l’incomparablement sympathique Sabrina, bien que Louis ne la lâche pas. Et quand Louis est là, Roxanne n’est jamais loin. Ce qui veut dire que je devrai faire cavalière seule, à moins d’impliquer toute la bande d’amis, ajoutant ainsi une complète panoplie d’éventuels ennuis. À la cinq. Fois deux.
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    Une tape sur l’épaule.


    — Tu vas à quel kiosque en premier, toi? me demande Sabrina.


    — J’avais en tête de me débarrasser des questions pour le directeur littéraire de chez Bavard, mais, là, je ne sais plus trop. Je vais me mettre rapidement en file pour Lily Lafontaine, ou aller directement au dessert et trouver Jenny Marmotte, mais ça va dépendre d’Anaël. Hein, Anaël?


    


    Je lui donne un coup de coude.


    — Quoi?


    — Par où veux-tu commencer, toi?


    — Je ne sais pas.


    — Émilie proposait de rencontrer tout de suite Jenny Marmotte au lieu de…


    Il l’interrompt, chose qu’on ne fait jamais à Sabrina, à moins d’avoir vraiment l’esprit ailleurs.


    


    — Oui, oui, c’est parfait.


    


    Et il retourne à sa contemplation par la fenêtre. Sabrina me regarde avec un haussement d’épaules.


    


    Je sens en moi une légère panique. De gros doutes. Le tout assaisonné d’un soupçon d’appréhension. Mélange idéal pour une crise d’angoisse. Je devrais peut-être appeler sa mère, après tout. Ou la police. Ou les deux…


    


    Ou peut-être juste en parler au principal intéressé. Non, non, non, il risque de capoter, et la situation déjà critique pourrait s’aggraver et devenir un cas d’apocalypse.
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    Étape 4


    Tenter de rester zen


    


    


    


    



    Nous arrivons au Salon du livre, après avoir traversé la capitale du motel, salué l’île d’Orléans et grimpé en Haute-Ville. Quand je dis nous, je veux dire mes camarades et une horde d’élèves agités en provenance de toutes les campagnes voisines. Des rangées et des rangées d’enfants sautillant, criant, riant, tournoyant, guidés par des professeurs nerveux et contrôlants, qui aimeraient bien pouvoir tous les bourrer de Ritalin, qu’ils fassent un beau et sage train. Au lieu de cela, ça se pousse, se pile sur les talons, traîne son sac, tandis que les enseignants se répètent à l’infini: « Respire, imagine-toi un océan calme, une chaude brise. Respire. »


    — OK, tout le monde, vous avez deux heures pour faire le tour. Rendez-vous à la cafétéria à midi pile. Ceux qui seront en retard auront un compte rendu de leur journée à écrire et à faire signer par leurs parents pour demain. C’est compris?


    


    Les élèves s’élancent dans la foule, à première vue sans avoir entendu, mais madame Mondou sait que tout sera signé. Son effrayante originalité en matière de conséquences a fait ses preuves !


    


    Anaël, visiblement dans ses pensées, marche encore moins vite que cet hiver, quand il s’est retrouvé la jambe dans le plâtre après son accident de planche à neige. Toute une histoire, d’ailleurs, cette aventure hors-piste. Je les avais bien prévenus, moi, de ne pas y aller, mais personne ne m’écoute. On dirait que chacun cherche à accumuler le plus de péripéties possible, comme si c’était un concours pour découvrir qui fera le meilleur personnage de roman…


    


    Toujours est-il que, à pas de tortue, nous avançons dans le Salon, et je songe que c’est une chance pour moi qu’Anaël soit si grand. Ce sera beaucoup plus difficile pour lui d’échapper à mon infaillible radar protecteur d’amis risquant les ennuis.
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    Manifestement, je ne suis pas la seule admiratrice de Jenny Marmotte. Moi qui me croyais un peu originale. Son dernier livre racontant une périlleuse aventure de ski a réussi à attirer des lecteurs; je parle ici de garçons. Cette présence masculine crée une ambiance beaucoup plus intéressante et moins stridente que dans la file de Lily Lafontaine, petits gémissements et rires aigus de filles surexcitées qu’on entend à des kilomètres à la ronde.


    Ici, ça crie moins, mais ça joue du coude. Louis, ayant remarqué que Sabrina avait choisi le kiosque de Marmotte, tente de se faufiler avec nous dans la file, mais les deux gars derrière nous refusent de le laisser passer.


    — Ben là, c’est notre ami.


    — Oui, oui, il est avec nous, renchérit Sabrina.


    — On s’en fout, qu’il attende comme tout le monde!


    — Ouais, ajoute l’autre.


    


    Normalement, ce serait le moment pour Anaël de faire l’homme et d’intervenir, car on ne permet à personne de parler comme ça à notre chère Sabrina, mais, au lieu de cela, il regarde sans arrêt l’heure sur son cellulaire. Je dois prendre les choses en main moi-même.


    — Laissez-le donc passer, ça ne changera rien pour vous!


    — Non, c’est une question de principe.


    — Ouais, répète l’autre.


    — Et si on vous laisse passer devant nous?


    


    Ils se consultent du regard.


    — Ouais, OK.


    


    Nous changeons donc de place, et je m’assure qu’Anaël nous suit, mais les personnes maintenant derrière nous nous fixent avec de gros yeux et, au bout du compte, nous finissons par nous retrouver à la fin de la file complètement, mais au moins on est tous ensemble.


    — C’est bien d’être solidaires! dis-je en regardant tout le monde.


    


    Euh, non, pas tout le monde, je ne vois plus Anaël... Oh non! je ne peux pas croire que je l’ai perdu. Non, non, non!


    — Il est où, Anaël?
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    Ma voix inquiète fait rire Sabrina.


    — Pas de panique, il a dit qu’il allait aux toilettes.


    — Moi aussi, j’ai très envie de pipi, justement!


    


    Et je pars en trombe, abandonnant ma chère Jenny Marmotte pour essayer de retrouver mon ami potentiellement en train de courir le plus grand danger de sa vie.


    


    En arrivant aux toilettes, j’aperçois l’inévitable file devant celles des filles, aussi longue que si l’acteur qui interprète Harry Potter signait des autographes à l’intérieur. Du côté des gars, personne. Je m’approche. Toutes les filles m’observent avec un point d’interrogation dans les yeux, comme si elles se disaient: « Elle ne va quand même pas faire ça… Si au moins j’avais le culot, moi aussi, d’abandonner la file et d’envahir le royaume des urinoirs… Non, non, elle ne va pas entrer, impossible, c’est trop effrayant… » Je m’approche encore et j’essaie de regarder à l’intérieur sans avoir l’air de regarder à l’intérieur.


    Là, je commence à me sentir vraiment gênée, mais, au nom de l’amitié, je dois le faire, je dois voir si Anaël est là. Alors j’avance la tête et… vlan, face à face avec mon ami supposément en fugue. Tout à coup, c’est moi qui ai envie de prendre la fuite!


    — Euh, Émilie! Qu’est-ce que tu fais là?!


    — Oh, euh, rien, ben, c’est juste que, ben, on est presque rendus à nous pour Jenny Marmotte, alors je voulais être sûre que tu ne manques pas ton tour. Je voulais t’avertir.


    


    Il a l’air de me trouver encore plus bizarre que d’habitude, ce qui veut dire vraiment anormale. Et moi, je me sens encore plus stupide que toutes les fois où je me suis sentie stupide, ce qui veut dire que je suis rouge jusqu’aux oreilles.
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    J’étais tellement mal par rapport à cette histoire de toilettes que je n’ai pas dit un seul mot à Jenny Marmotte. Moi qui avais une liste infinie de questions, de commentaires. Moi qui voulais lui montrer mon cahier de mots nouveaux, me faire photographier avec elle et tout. Ouais, ça devra aller à une autre fois.


    


    Il est 12 h 15 et madame Mondou compte les élèves pendant que nous ouvrons nos boîtes à lunch. Dans mon énervement, j’avais oublié d’être attentive et une information m’avait échappé: le rendez-vous d’Anaël avec monsieur St-Laurent, père potentiel, est à 13 h 30. J’aurais dû le savoir, mais bon, le stress a toujours eu tendance à brouiller ma capacité de télépathie.


    


    Ce qui signifie qu’Anaël a sûrement prévu de disparaître après le dîner.


    


    J’aurais tellement envie de me débarrasser de ce secret, de tout révéler à madame Mondou, mais, en même temps, j’ai peur de perdre l’amitié d’Anaël en dévoilant son intimité. Il y a aussi une partie de moi qui voudrait tant qu’il puisse connaître son père. Je ne sais pas ce que je ferais à sa place.


    


    Je ne suis vraiment pas sûre de réussir à l’empêcher de rencontrer ce mystérieux Jean St-Laurent.


    — Où tu vas, Anaël?


    — Aux toilettes et, s’il te plaît, Émilie, ne viens pas me chercher à l’urinoir ce coup-là!


    


    Tout le monde me regarde en riant. Si seulement ils savaient. Je crois que ça y est, c’était sa manœuvre de fuite. Oh là là! qu’est-ce que je fais avec ça?
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    Étape 5


    Éviter l’apocalypse est un travail risqué


    


    


    



    Je me lève d’un coup sec, si sec que ma chaise tombe par terre, faisant un bruit très peu discret. C’est raté pour la subtilité. Chacune de son côté, mes amies ont repéré ma manœuvre manquée et m’agrippent, pour Roxanne le bras gauche, et pour Sabrina, le droit.


    


    Immobilisée comme une révoltée dans une manifestation antimondialisation.


    


    Elles me remettent de force sur ma chaise.


    — Écoute, on ne sait pas trop comment te le dire, Émilie, mais il ne faut pas que tu te fasses d’idées sur Anaël, ce n’est pas du tout un bon gars pour toi. Sabrina et moi, on pense qu’il faudrait que tu décroches avant d’avoir de la peine.


    


    Sabrina hoche doucement la tête pour appuyer les propos de Roxanne. J’éclate de rire et elles me regardent, perplexes. Je crois que je n’ai vraiment plus le choix, il faut que je leur parle. De toute façon, je vais avoir besoin de complices pour réussir cette mission.


    — Vite, venez avec moi!


    


    À mon tour de les accrocher par le bras! Nous nous éclipsons, camouflées par le bordel qui règne dans la cafétéria.
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    Réaction de Roxanne:


    — Ayoye! c’était ça, mon rêve! Anaël qui disparaît au Salon du livre! Mais ça n’explique pas l’histoire des échanges de têtes, par exemple…


    


    Réaction de Sabrina:


    — Ouf, c’est pas funky comme tarte!


    


    Les filles ne s’attendaient visiblement pas à ce que je leur révèle une importante partie du jardin secret d’Anaël. Elles étaient si convaincues que j’avais le béguin pour lui, ce qui est totalement impossible pour moi qui trouve tous les gars de mon âge trop cons. La preuve: il est assez con pour rejoindre un étranger sans le dire à personne! Nous arpentons les rues aux alentours du Centre des congrès en espérant retrouver notre ami qui a rendez-vous avec les ennuis.


    — Tu es sûre que tu ne te souviens pas du lieu de rencontre? me demande Sabrina.


    — Tout ce dont je me rappelle, c’est qu’il était question d’une fontaine.
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    — Ouin, des fontaines, il doit bien y en avoir au moins une dizaine dans cette ville, soupire Roxanne, un peu découragée et très inquiète.


    


    Évidemment, Anaël ne répond pas à son cellulaire, ce serait trop simple.


    


    Nous interceptons une vieille dame traînant son petit chariot pour les courses et lui demandons de nous indiquer où est située la fontaine la plus proche. Elle réfléchit longuement pour nous répondre qu’elle ne le sait pas et qu’elle doit aller nourrir son chat.


    


    Aucune utilité.


    


    Un peu plus loin, nous croisons un homme en veston qui marche du pas assuré de celui qui arpente souvent les rues du coin. Ce dernier nous confirme qu’il y a effectivement plusieurs fontaines, dont celle de Tourny en face du Parlement, cadeau de la famille Simons pour le 400e anniversaire de la ville. Elle était à Bordeaux depuis plus d’un siècle avant d’arriver là. Il y en a une autre qui est une œuvre d’art créée par Charles Daudelin, un sculpteur célèbre, devant la gare du Palais, mais que la plus proche est juste en bas de la prochaine côte à droite, dans un petit parc donnant sur le boulevard Charest, avec une belle cascade et plein de fleurs.


    — OK, merci.


    


    Et nous voilà reparties. Laisse-moi te dire que trois jeunes en cavale un jour de semaine, ça ne passe pas inaperçu. Nous attirons les regards comme le sucre attire les mouches. Nos tourments doivent être évidents sur nos visages d’adolescentes. Il nous faut avoir l’air de celles qui savent où elles vont, même si nous n’en avons pas la moindre idée.


    


    La fontaine-cascade se trouve bel et bien au bas de la côte, comme nous l’a dit l’homme croisé plus tôt. L’endroit est très beau, une sorte de minijungle dans la ville, nous donnant presque le goût de nous baigner, mais, malheureusement, aucune trace d’Anaël dans cette oasis urbaine.


    Silence.


    


    Les filles s’imaginent les pires scénarios d’enlèvement. On nous répète si souvent de ne jamais faire confiance aux personnes rencontrées sur Internet, c’est difficile de comprendre pourquoi Anaël, le maître de la manigance virtuelle, a couru un aussi grand risque.


    — Je comprends qu’Anaël ait eu envie de connaître son père, mais il aurait quand même dû en parler à quelqu’un, réfléchit Roxanne.


    — Il devait avoir trop peur qu’on l’empêche de tenter sa chance.


    


    En réalité, je sais que c’est cette peur qui l’a fait taire, et tu comprends pourquoi je le devine!


    


    Sabrina est toujours plongée dans sa fontaine de silence. Elle pense à son père, décédé quand elle était jeune, un marin de plus avalé par la mer. Ses souvenirs la traversent comme des vagues, et elle se laisse bercer doucement, à l’aise dans cette tristesse qui accompagne depuis des années ses pensées pour son papa.


    


    

  


  
    [image: Mer02.psd]

  


  
    


    


    


    — Je m’ennuie tellement de mon père… Si jamais j’avais une possibilité de le revoir, je crois que je prendrais tous les risques du monde. Je ne peux pas du tout m’imaginer la peine que ça peut faire de ne même pas savoir qui il est. Les autres ne s’en rendent pas compte, mais on pense tout le temps à notre parent absent: à la fête des Pères, dans le temps de Noël, quand le père d’une amie nous donne un lift, à notre anniversaire, quand on a de la peine, à la remise des bulletins, avant de s’endormir le soir et qu’on attend notre câlin en vain...


    


    Roxanne et moi nous sentons coupables de notre dernière chicane avec ce précieux père que nous avons chacune le bonheur d’avoir à nos côtés.


    Nous nous attardons un moment dans ce sentiment d’avoir oublié un peu que les plus belles choses de la vie ne s’achètent pas quand, tout à coup, Roxanne se lève et nous rappelle qu’il faut s’activer pour rejoindre notre ami téméraire.


    


    


    Nous partons à la recherche de la fontaine de la gare du Palais.


    — Ouache! c’est censé être une œuvre d’art, ça!


    


    Vraiment, si tu voyais cette fontaine commandée à grands frais, ça fait dur. Ou peut-être que je ne comprends rien à l’art, mais bon, il me semble que ça devrait être beau.


    


    Nous parcourons l’endroit, toujours aucune trace d’Anaël. Un groupe de jeunes a remarqué que nous cherchons quelque chose comme notre chemin, trois petits Chaperons rouges seuls dans la capitale. Ils se chuchotent des trucs à l’oreille en nous regardant subtilement. Pour ne pas effrayer les autres, qui n’ont rien vu de louche, je propose de bouger les troupes.


    



    


    [image: 75371.png]


    


    — J’espère que vous êtes en forme, les filles, parce qu’il va falloir se grouiller pour se rendre à la troisième fontaine, en souhaitant que ce soit la bonne. Allez, hop!


    


    Sabrina fouille dans sa poche et je surveille toujours la gang de vautours. Elle sort une pièce, ferme les yeux et fait le vœu que tous les enfants de la terre puissent connaître leur père. Bien sûr, elle ne le dit pas à haute voix, ça ne se dit pas, un vœu, si on veut qu’il se réalise, c’est sacré! S’il y a bien une chose que je n’ai absolument jamais révélée, ce sont les vœux des autres, mais j’avoue que c’est quand même fabuleux de pouvoir les connaître. Même si, des fois, ça pèse lourd de savoir qu’ils sont impossibles à exaucer.


    


    Et on repart.


    Alors que nous sommes en plein milieu de la côte, tout essoufflées, le cellulaire de Roxanne sonne. C’est Louis.


    


    


    — Salut, toi! Euh, non, non, tout va bien. On est juste allées se promener un peu… Non, non, dis à madame Mondou que tu nous as croisées dans le Salon du livre, ça va la calmer… On est juste allées se promener, je te dis.


    


    Roxanne nous demande du regard si elle peut tout avouer à Louis, je lui fais signe que oui.


    


    — Euh, Louis, c’est qu’on est à la recherche d’Anaël… Ouais, il a fait une connerie… Ouais, encore. Il a donné rendez-vous à un homme qui dit être son père, mais, en réalité, il n’en a aucune idée. Ils ne se sont jamais vus. Il faut qu’on le retrouve avant le monsieur en question… OK, viens nous rejoindre à la fontaine en face du Parlement, on y arrive!
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    Étape 6 


    Apprendre à avouer que l’on sait tout sans recevoir de coups


    


    



    Ça y est, j’aime déjà cet endroit. Épuisées comme si on venait d’escalader l’Everest, nous atteignons la fameuse fontaine importée de France. Wow! Je suis sûre qu’elle n’avait pas une aussi belle vue dans son pays d’origine. Ici, elle a les montagnes à perte de vue, elle peut deviner le fleuve entre les quelques édifices et dans l’air qu’elle respire. C’est le genre d’endroit où l’on peut réellement croire que tous les rêves peuvent se réaliser.


    


    Je comprends Anaël d’avoir choisi ce lieu pour rencontrer l’homme responsable de son arrivée sur terre.


    — Anaël!


    Roxanne s’élance vers lui avec un enthousiasme que je ne lui connais pas et qui pousse même Anaël à reculer d’un pas.


    — Euh, qu’est-ce que vous faites ici, les filles?


    


    Petit malaise. Roxanne lance:


    — On a eu la permission d’aller prendre l’air un peu étant donné qu’on avait fini notre questionnaire. C’est archibeau ici.


    — Ouais.


    


    Anaël a la mine gênée du gars qui est surpris les larmes aux yeux, et nous avons la mine stupide des filles qui tentent de ne pas paraître intéressées, mais qui au fond sont là pour les garçons. On se regarde sans rien dire un moment, puis Anaël se met à scruter les environs nerveusement.


    


    Encore un malaise.


    


    Anaël se demande comment il va se débarrasser de nous avant l’arrivée de monsieur St-Laurent.
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    Il s’invente toutes sortes d’excuses pour nous convaincre qu’il doit rester seul, des excuses toutes plus improbables les unes que les autres.


    — Avez-vous vu le magasin de chaussures juste à l’entrée du Vieux-Québec?


    


    Tentative ratée pour nous repousser, que j’utilise pour essayer de l’éloigner d’ici au plus vite.


    — Oh non! Tu voudrais nous y conduire? S’il te plaît, dis oui, dis oui!


    — Ben, c’est que, moi, avec ma jambe qui commence juste à se remettre de mon accident de planche, je ne peux pas marcher aussi loin, mais je peux vous expliquer comment y aller, par exemple.


    


    Hum, il est rusé. Je regarde Sabrina pour lui signifier qu’il faudrait qu’elle m’aide. Elle me lance un coup d’œil nerveux en secouant le menton en direction de Louis qui s’amène vers nous.


    


    — Fiou! vous l’avez trouvé avant le monsieur qui se prend pour son père!


    


    Interminable malaise. Sueurs et gorges nouées.


    


    Nous sommes cuits, je suis cuite. Louis a vendu la mèche, et Anaël a soudainement des yeux enragés qui signalent qu’une intense colère est sur le point de nous exploser au visage.


    


    Vite, tous aux abris, ça va barder!
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    — Non mais c’est quoi, votre problème?! Ça ne vous est pas passé par l’esprit que ça pouvait être PERSONNEL?! Et puis, de toute façon, comment est-ce que vous avez fait pour être au courant? Vous n’avez quand même pas fouillé mes courriels? Après ça, vous osez dire que vous êtes mes amis!


    


    Anaël n’a pas respiré une seule fois en nous lançant toute cette frustration par la tête. Tous les autres me regardent en attendant que je lui dise que c’est ma faute, mais il est si fâché que j’ai une peur bleue de tout avouer. Je crains de finir de nouveau étranglée dans une clôture.


    


    Ou encore noyée dans la plus belle fontaine que j’ai vue de ma vie…


    


    Sabrina s’approche de lui.


    — Je te comprends, Anaël, de vouloir connaître ton père, c’est tout à fait normal. On n’est pas ici pour t’empêcher de réaliser ton rêve. On voulait juste être sûrs qu’il ne t’arriverait rien de mal. Parce qu’au fond tu ne sais pas grand-chose de ce monsieur St-Laurent. Avec toutes ces histoires de maniaques agresseurs d’enfants, on s’inquiète, nous.


    


    Bien joué, Sabrina. Ces paroles semblent avoir calmé un peu Anaël.


    


    


    — Ouais, en fait, c’est moi qui ai un peu paniqué quand j’ai su que tu avais rendez-vous avec un homme que tu ne connais pas. Il a pu te dire n’importe quoi parce que tu as vraiment envie de le croire. Personne d’autre que moi ne le savait. Je ne pouvais pas te laisser te jeter dans la gueule du loup sans rien faire.


    — Je n’avais pas vu ça de même. Ça fait tellement longtemps que je le cherche. Je n’ai absolument pas pensé que ça pouvait être un fou qui voudrait me faire des affaires dégoûtantes ou me kidnapper. Me semble que c’est surtout des histoires qui arrivent aux filles, ça…


    Un solo de guitare des années quatre-vingt coupe la parole à Anaël. C’est son téléphone qui sonne.


    — C’est lui! C’est monsieur St-Laurent! Oh non! il doit être là! Qu’est-ce que je fais, qu’est-ce que je fais?


    — Ne réponds pas!


    — Éteins ta sonnerie et fais comme si de rien n’était!


    


    


    Nous scrutons tous les alentours à la recherche d’un ravisseur d’enfants, comme si ça pouvait être écrit sur le front des gens. C’est étrange à quelle vitesse la peur peut transformer tout le monde en méchant potentiel. On dirait que je peux subitement m’imaginer chaque homme autour de la fontaine en train de battre sa femme, de crier après son enfant, de violer quelqu’un ou de braquer une banque. Ça doit être ce que les psys appellent la paranoïa. Je devine à leurs visages devenus blancs que mes amis, comme moi, créent des scénarios horribles à propos de ceux qui nous entourent.


    


    Roxanne et Anaël se regardent et lancent d’une même voix:


    — On appelle la police!


    


    Louis, Sabrina et moi approuvons la décision avec soulagement.


    


    Nous nous éloignons discrètement des lieux pour éviter que St-Laurent ne reconnaisse Anaël en attendant que la police arrive.
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    Étape 7


    Réussir à ajuster ses antennes malgré la tempête


    


    



    Quand c’est la panique, tous mes signaux deviennent brouillés. Il me faut dix fois plus de concentration pour capter un seul mot dans tout le brouhaha ambiant. Présentement, j’ai l’impression de capter toutes les communications cellulaires du continent. Le bordel, quoi! Mes oreilles peinent à suivre la conversation de mes amis, d’autant plus qu’ils parlent à voix basse pour ne pas se faire entendre du possiblement fou maniaque St-Laurent.


    J’entends une femme qui se demande ce qu’elle fera pour souper. J’entends une jeune maman rêver à son bébé laissé pour la première fois à la garderie.



    J’entends un étudiant se demander quel compte il paiera d’abord avec sa maigre bourse, puis décider d’aller y penser devant un café. J’entends un monsieur réfléchir à la meilleure façon de congédier un employé incompétent. J’entends Louis se demander s’il a bien fait… bien fait quoi? Sabrina lui a posé une question, et sa pensée s’est interrompue. Zut!


    


    — Toi, Émilie, qu’est-ce que tu en penses? Émilie?


    — Euh, qu’est-ce que je pense de quoi?


    


    Roxanne fronce les sourcils, elle qui déteste répéter. Allez, concentre-toi, Émilie, écoute dans sa tête, la question, elle s’y trouve, allez, un petit effort. Elle me fixe avec des éclairs dans les yeux, voulant tellement ne pas avoir à tout me répéter que cela éclaircit ses pensées et me permet de comprendre. Mes amis s’interrogent à savoir si la mère d’Anaël avait le droit de ne rien révéler à son fils à propos de son père.
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    — C’est une question très compliquée…


    


    Roxanne, Louis et Sabrina me regardent comme pour me dire: « S’il te plaît, prends du côté d’Anaël, ça va le calmer un peu », tandis que le principal intéressé scrute l’horizon nerveusement.


    


    — … et très difficile, je crois que tout le monde a raison dans ces situations-là.


    — Ouais, mais si c’était ta mère à toi qui ne voulait rien te dire à propos de ton père, qu’est-ce que tu ferais?


    


    J’ai envie de répondre que je lirais dans ses pensées pour savoir ce que je veux savoir, mais bon, ça ne fonctionne pas tout le temps pour régler les problèmes, comme on peut le voir en ce moment. Et puis, lire dans les pensées d’une mère, surtout lorsqu’il s’agit de sa propre maman, c’est la chose la plus difficile qui soit, je te le garantis!


    


    


    Mon silence alimente la frustration d’Anaël à mon égard.


    — On sait bien, madame je-me-mêle-des-affaires-de-tout-le-monde. Quand c’est pour soi, on y pense à deux fois, hein!


    


    Il est vraiment en colère contre moi, à ce que je vois.


    — Eh bien, j’admets que, si c’était moi, j’aurais peut-être fait la même chose que toi, Anaël.


    — Sauf que, toi, ça t’aurait pris trois ans avant de le retrouver, tu es tellement nulle en informatique!


    


    Bon, OK, je la mérite, celle-là, je l’avoue.


    


    — Il me semble que c’est long avant que la police arrive.


    — C’est vrai, Sabrina, répond Louis. On aurait eu le temps de se faire attaquer ou kidnapper trois fois.


    — Oh non! il est là! Je le reconnais! C’est St-Laurent!


    Je n’ai jamais vu Anaël aussi blanc. Même en plein hiver, il n’est pas pâle comme ça. Il a l’air terrorisé.


    Je me rends compte, à le voir trembler, que j’ai eu raison de m’ouvrir encore la trappe, malgré le fait qu’il soit fâché contre moi. Et le regard troublé qu’il me lance me donne l’espoir qu’il me pardonnera un jour cette incursion dans sa vie privée.


    


    On aurait peut-être dû contacter Spider-Man, ça aurait été plus efficace! Allez, chers policiers, venez, c’est le moment.
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    Nous tentons discrètement de nous éloigner encore un peu du lieu de rendez-vous, pensant toujours ne pas avoir été repérés, mais c’était sans compter sur le fait qu’en plein jour de semaine, dans une ville de fonctionnaires, une bande de cinq jeunes errants, c’est très frappant.


    


    On tape sur l’épaule d’Anaël.


    — Anaël?


    


    Nous regardons tous notre ami avec un léger hochement de tête, le suppliant de répondre « non », mais il reste figé, et sa trop longue hésitation le trahit.


    


    — Anaël!


    — Euh, bon… bon… bonjour.


    


    L’homme lui tend la main.


    — Je suis Jean St-Laurent, ça me fait tellement plaisir de te rencontrer, mon gars.


    — Ouais.


    


    Anaël est complètement immobilisé, à demi admiratif, à demi effrayé. Le supposé papa nous regarde un à un, et nous ne savons pas quoi faire. Anaël semble hypnotisé par la présence de cet homme. Et je dois admettre que la ressemblance entre les deux est frappante.
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    On tape sur l’épaule de St-Laurent.


    — Monsieur, veuillez nous suivre, s’il vous plaît.


    


    Les agents de police sont sortis de nulle part. On jurerait qu’ils attendaient que l’homme nous parle avant de s’en mêler, peut-être un protocole inventé pour les arrestations de pédophiles.


    


    Il faut dire que, dans ce milieu-là, ça prend plus que des intuitions: ça prend des preuves.


    


    — Mais, mais qu’est-ce que j’ai fait?


    — Vous êtes soupçonné de tentative d’hameçonnage d’un mineur sur Internet.


    — Quoi?!


    — Vous pouvez garder le silence. Tout ce que vous direz pourrait être retenu contre vous.


    — Ben voyons! Anaël, explique-leur que je suis ton père!


    


    Pauvre Anaël. Il a la mine défaite. Son rêve, son plus grand rêve qui se transforme devant lui en cauchemar.


    St-Laurent ne semble pas comprendre ce qui arrive. Il pleure en implorant Anaël. Lui, il reste muet. Il le regarde avec toute la tristesse du monde dans les yeux, toute la détresse de l’Univers sur les épaules. Soudainement, il tombe à genoux, traversé par les sanglots les plus douloureux que j’ai entendus de toute ma vie.


    


    Tout le monde pleure dans un silence au ralenti, pendant lequel les têtes et les cœurs se taisent pour laisser le vide fissurer le temps.


    


    On peut voir la jeune pousse d’homme qui pointait au cœur de l’ado qu’est Anaël s’envoler en poussière, balayée par le vent de la Haute-Ville, dispersée vers le fleuve, dans le torrent de larmes et de chagrin qui le submerge. Cette épreuve ne laisse de lui qu’un petit enfant démoli, cherchant dans le sable de minuscules parcelles de bonheur qui pourraient le faire sourire de nouveau. Ces grains d’étoile éparpillés par les fées.


    


    


    Une fée, un magicien, un lutin, une sorcière, un miracle. J’appelle à l’aide pour sauver le cœur en miettes de mon ami. J’appelle une aide providentielle, une aide impossible à joindre par cellulaire. Il lui faudra quelque chose de magique pour rallumer l’étincelle espiègle qui lui fabrique habituellement des yeux heureux.


    


    La fontaine! Mais oui! Pourquoi est-ce que je n’y ai pas pensé plus tôt? Je trouve au fond de mes poches une pièce. Je la serre entre mes doigts en souhaitant que la chance épargne Anaël du désespoir. Je lance la pièce de toutes mes forces vers la fontaine. Elle tournoie, virevolte, scintille et plouf! elle tombe en plein dedans. C’est un bon départ que d’avoir visé juste pour que se réalise le vœu.


    


    Puis un grand cri retentit:
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    Tout le monde se retourne dans un sursaut et, moi, je n’arrive pas à croire ce que je vois. Les dieux sont avec moi, pas de doute là-dessus. Lucie, la mère d’Anaël, court à toutes jambes vers nous, une main tendue vers l’avant, en hurlant: « Non! » de tous ses poumons, comme dans la scène finale d’un film dramatique, mais sans la pluie torrentielle.


    — Non, vous vous trompez! Laissez-le!


    — Maman!


    — Lucie?!


    


    Cette fois, tous les yeux se tournent vers St-Laurent.


    


    — Pourquoi es-tu revenu ici, Jean?


    — Eh bien, pour me faire arrêter, comme tu peux voir.


    — Messieurs, vous faites erreur, ce n’est pas un criminel.


    


    Les policiers s’interrogent du regard.


    — Vous êtes bien la mère de ce jeune homme?


    


    Ils désignent Anaël, qui semble pétrifié.


    — Oui, c’est ça.


    


    — Eh bien, selon ses dires, cet homme a tenté de se rapprocher de lui par le biais d’un site de retrouvailles sur Internet, en lui faisant croire qu’il est son père.


    — Je peux vous confirmer sans hésiter, même si je ne l’ai pas vu depuis plus de treize ans et que j’aurais bien pu me passer de le revoir, qu’il s’agit bel et bien de Jean St-Laurent, le père de mon enfant. Cet homme qui nous a abandonnés dès qu’il a su que j’étais enceinte pour aller mener la grande vie à Paris.


    


    Elle envoie un coup d’œil rancunier à St-Laurent, puis se retourne pour sermonner aussi Anaël des yeux. En remarquant sa mine complètement chavirée, elle change d’humeur et lui ouvre plutôt les bras, dans lesquels il se réfugie aussitôt.


    — Pardonne-moi, maman.


    


    Lucie le serre contre elle, songeant qu’elle gardera ses reproches pour plus tard, pour le père comme pour le fils. Alléluia!
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    Étape 8


    Se faire pardonner


    


    


    


    


    Après avoir fait signer quelques papiers à Lucie, Jean et Anaël, les policiers ont libéré St-Laurent, qui est passé en quelques minutes de fou maniaque dangereux à père irresponsable sorti de nulle part après plus de treize ans. À entendre toutes les malédictions proférées par Lucie, je ne saurais trop dire lequel des deux destins est puni le plus sévèrement. Anaël, de son côté, voudrait de tout son cœur que sa mère arrête d’engueuler son père. Il voudrait que ça soit beau comme dans les films, des retrouvailles au ralenti où tout le monde pleure, et s’embrasse, et efface à coups de bonheur les erreurs du passé pour aller de l’avant dans l’amour et la joie.


    Mais le taux de colère dans l’air est élevé.


    


    Anaël en veut tellement à sa mère d’avoir laissé son père partir, de n’avoir pas pu le retenir, d’avoir continué comme s’il n’avait jamais existé. D’avoir toujours refusé de lui en parler, de l’avoir poussé à faire ses recherches seul, le mettant en danger, pour aboutir à un presque enlèvement, puis à une presque arrestation de Jean. Toute une ambiance pour une première impression.


    


    Je dépose ma main sur l’épaule d’Anaël.


    — Toi, laisse faire!


    


    Il s’éloigne. Je comprends qu’il m’en veut. Je sais que ça passera, mais, malgré cela, je me sens mal. Si je n’avais pas paniqué avec cette histoire, il aurait pu avoir son tant attendu tête-à-tête avec son père.


    — Je t’en prie, Anaël, pardonne-moi. J’ai eu peur, je me sentais obligée de faire quelque chose parce que j’étais la seule à être au courant. Jamais je ne me le serais pardonné s’il t’était arrivé malheur.


    — Le malheur, c’est que toi, la gang, la police et ma mère vous soyez mêlées de mes affaires! Et sans ta grande trappe, madame je-sais-tout-et-je-le-dis-à-tout-le-monde, personne ne serait ici pour gâcher mon moment!


    — Je m’excuse, je m’excuse tellement!


    


    Son père s’en mêle.


    — Voyons, Anaël, ne sois pas si sévère avec ton amie. C’est moi qui aurais dû parler avec Lucie d’abord, au lieu de faire à ma tête et de nous mettre tous les deux dans une situation inconfortable.


    — Ah ça, je ne te le fais pas dire! Si tu savais ce que…


    


    Lucie repart de plus belle.


    


    Bien qu’heureux de rencontrer enfin son père, Anaël sent tout de même poindre en lui une certaine rancune contre Jean. Comment aimer quelqu’un dont l’absence a causé tant de torts? Parce que même s’il veut dire à sa mère de se taire, il sent dans ce déluge de châtiments tout le poids du départ de Jean, douleur cachée durant toutes ces années derrière le silence.


    


    Ce silence qu’il a tant reproché à sa mère.


    


    Il réalise que c’était en fait une armure pour ne pas laisser la plaie à découvert, et non une punition qu’elle lui infligeait. Il s’était souvent imaginé que sa mère considérait que c’était sa faute si Jean était parti. Que, s’il n’avait pas été là, ils auraient pu vivre leur amour jusqu’au bout.


    


    Moi, je l’entends comprendre ce point majeur de sa vie et j’ai vraiment envie de le serrer très fort, de lui dire que ça va aller, que personne n’est parfait, qu’il n’est jamais trop tard pour dire à quelqu’un qu’on l’aime. Mais ça pourrait avoir l’air de signifier que je suis amoureuse de lui, alors, franchement, je n’insiste pas et je le laisse trouver lui-même du réconfort. Voilà qu’il se retourne et me regarde avec des yeux brillants, illuminés d’un savant mélange d’émotions fortes, rares et précieuses. Je lui souris, soulagée de sentir que, tranquillement, il accepte la situation comme elle est et que, doucement, il me pardonne.


    


    Au même instant, je remarque du coin de l’œil Sabrina et Roxanne qui ricanent, se chuchotant à l’oreille des rumeurs de regards complices et de romance. Ah, les filles! Et j’entends Louis réfléchir à comment il va s’y prendre avec Sabrina, car il a décidé que, pendant le retour en autobus, ce serait le moment du premier vrai baiser. Ah, les gars!
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    Lucie s’en vient vers nous avec l’air soulagé de celle qui a enfin vidé son sac resté fermé si longtemps.


    — Louis, je tiens à te remercier sincèrement de m’avoir appelée. C’était vraiment la chose à faire.


    


    Elle me regarde du coin de l’œil en disant ça. Si je ne pouvais pas lire dans ses pensées, j’aurais le réflexe de me préparer à me faire chicaner pour m’être tue.


    — Quant à toi, Émilie… je suis bien heureuse que tu aies découvert le pot aux roses, mais j’aurais préféré que tu m’en parles dès le départ. Je comprends que tu ne voulais pas fâcher Anaël. Je sais qu’il est capable de faire de très grosses colères.


    


    Elle se penche vers mon oreille.


    — Il faudra que tu m’apprennes comment fouiller comme ça sur un ordi!


    


    Elle conclut avec un clin d’œil. Si seulement elle savait à quel point je suis nulle avec les ordinateurs.


    


    Anaël profite du fait que sa mère a lâché un peu Jean pour parler avec lui. C’est très beau de voir deux étrangers gênés de tant vouloir être aimés. Ils trouvent des sujets de conversation pour meubler le silence qui veut s’installer entre eux, autour d’eux, en eux. Il faut y aller doucement quand on passe d’un papa inventé à un homme en chair et en os, avec ses vraies qualités, ses réels défauts et toutes ses belles aventures. Vécues sans lui. Ce qui rend Anaël à la fois triste et heureux de les entendre. Jean lui pose des questions sur ses amis, sur nous, quoi. Je suis curieuse, alors je tends l’oreille et je l’entends répondre avec enthousiasme, se disant bien content d’avoir des amis comme nous. C’est très agréable de savoir ça, parce ce n’est pas évident tous les jours, avec son caractère!
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    — Et est-ce qu’une de ces filles-là est ta blonde?



    


    Il rougit en regardant vers nous et, moi, je me retourne rapidement. J’avoue que je ne veux pas le savoir, mais j’ai beau me boucher les oreilles, mes antennes captent tout ce qui traverse l’esprit de mon ami qui n’a toujours pas répondu à son père. Et je ne crois pas ce que j’entends: il pense à moi! Non! Il se dit qu’au fond il aimerait bien me connaître plus. Non et re-non!
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    Jean n’insiste pas pour avoir une réponse. Il se contente d’avoir son premier regard complice père-fils.


    


    Bien sûr, je sais qu’entre Anaël et son père ce ne sera pas magique. Qu’il finira par l’envoyer promener comme tous les adolescents du monde, même s’il a tant voulu le retrouver. Mais, ça, c’est une autre histoire.


    


    Louis se tourmente encore à propos du baiser. Alors je lui chuchote discrètement d’utiliser le pouvoir de la fontaine merveilleuse en lui tendant une pièce.


    


    Il se rend solennellement devant le jet d’eau magique, formule son vœu, que, bien sûr, je ne te révélerai pas, mais que tu peux facilement imaginer! Sabrina l’a vu faire et le rejoint pour l’imiter. Plouf! Une autre pièce à l’eau, un espoir nouveau. Roxanne y va, elle aussi, et je la suis. Je fais un petit vœu pour la route tandis que Roxanne réfléchit longuement à son souhait.


    C’est que, la dernière fois qu’elle a formulé un vœu, ça a tourné au cauchemar, donc elle prend bien son temps pour analyser les mots qu’elle va prononcer.


    — Attention, Roxanne, ça ne s’annule pas, un vœu de fontaine. Ce n’est pas comme avec les génies!


    


    Louis l’agace un peu, alors elle lance volontairement sa pièce dans sa direction pour l’arroser. Il réplique aussitôt en tapant dans l’eau. Ouh! deux à un pour Louis qui a eu Roxanne au visage. Le problème, c’est qu’il a aussi mouillé la belle Sabrina qui s’unit à Roxanne pour une double dose à Louis. Anaël ne se fait pas prier pour embarquer. Dès qu’il remarque la bagarre d’eau, il s’élance et saute à pieds joints dans la fontaine.


    


    Flouch! Splouch! Splash!


    


    En moins de deux, tout le monde est pieds nus dans la fontaine européenne, brisant la quiétude habituelle des lieux. Brève parenthèse dans cette journée fabuleuse. Le genre de souvenir que, j’imagine, on aimera raconter quand on sera vieux.


    


    Lucie s’amène pour nous calmer, appuyée par Jean, les deux nous rappelant qu’il est interdit de se baigner dans cet objet d’art, qu’il ne faudrait pas déranger les policiers encore une fois, qu’il fait froid et que, de toute façon, nous allons être en retard pour l’autobus du retour.


    


    Le retour.


    


    C’est drôle comment une vie change en quelques heures… Anaël passera la soirée avec sa mère ET son père, que Lucie a accepté de recevoir, le temps d’un repas, pour qu’ils puissent faire connaissance. Roxanne revient guérie de sa peur des vœux grâce à cette fontaine de Tourny. Louis et Sabrina, eh bien… ils seront plus vieux d’un baiser à leur arrivée, tandis que, moi, j’ai réussi à tout savoir sans perdre ma tête ni mes amis!
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    Étape 9 


    Accepter son destin


    


    


    



    J’aurais aimé avoir une jolie voix. Une voix qui ferait rêver les gens. Au lieu de cela, j’ai une voix de crécelle. J’ai les cheveux longs juste parce que je n’aime pas aller chez la coiffeuse. Je porte des jupes et des vestons parce que mes grandes cousines me refilent leurs uniformes de l’école privée. Je ne suis ni particulièrement belle, ni spécialement charmante, ni sportive, ni artiste.


    


    Mais j’ai un don.


    


    Un don, un vrai. Peut-être pas reconnu par la société, peut-être pas toujours facile à gérer, mais c’est ma vie à moi, la télépathie. Plus je l’apprivoise et l’accepte, plus je suis heureuse et plus je rends les autres heureux. C’est pour ça que j’ai fait ce petit manuel pour apprenti, témoignage de cette réalité unique que je vis, parce que j’aurais beaucoup aimé trouver un jour ce livre dans une bibliothèque pour me guider un peu. M’aider dans mes choix, mes dilemmes et défis de télépathe débutante. Pour m’éviter quelques maladresses et d’autres bêtises. Pour mieux utiliser cette faculté fascinante, mais pas toujours évidente. Pour me sentir moins seule.


    


    Parce que, pour l’instant, je n’ai encore jamais rencontré quiconque comme moi. Ce doit être très drôle de réaliser tout à coup que la personne dont on est en train de lire les pensées est elle-même en train de lire dans nos pensées que nous lisons dans ses pensées. Euh… en tout cas, quelque chose comme ça! Wow! J’adorerais que ça m’arrive!


    


    — Alors, Louis, c’était bien, ce premier baiser?


    


    Il me regarde, surpris et gêné.


    — Je pensais que personne ne nous avait vus.


    — Ne t’inquiète pas, je n’ai rien dit aux autres. Alors…


    Il me regarde encore en rougissant.


    — Je crois que tu peux deviner juste en lisant dans mes yeux. Si mon père s’en est rendu compte, c’est que ça doit paraître!


    


    Il a raison, j’ai deviné sans même lire dans ses pensées que c’est le plus beau jour de sa vie. Hou là là! moi, avant qu’un gars m’embrasse, les voitures vont voler, je te le jure! Louis me sourit.


    — Toi aussi, un jour, ça va t’arriver, ne t’en fais pas.


    


    Pas aujourd’hui, j’espère. Ah, les gars!


    


    — Émilie.


    


    Anaël me tape sur l’épaule. Il s’approche de moi alors que je me retourne et, pendant un instant, j’ai l’impression qu’il va m’embrasser. Il bifurque vers mon oreille et y murmure un « merci ». Il a l’air bien. Et, moi, je suis soulagée. J’ai réussi une délicate opération sans trop de dégâts.


    


    Il faut croire que je m’améliore.


    


    Sabrina et Roxanne me font des clins d’œil comme si elles essayaient de me dire qu’Harry Potter était derrière moi. Elles adorent les histoires d’amour. Assez en tout cas pour en imaginer là où il n’y en a pas. Arrg, les filles! Bof! Si ça les amuse.
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    Je m’appelle toujours Émilie Portevois, treize ans. Je suis encore de taille moyenne, avec des cheveux bruns assez longs et des yeux verts. Mes doigts sont encore aussi longs. Je regarde toujours au ciel quand je suis contrariée. Ma mère est encore propriétaire d’un café, mon père est un éternel comptable, et il n’y a pas de frère ni de sœur en vue pour moi. Une comme moi, c’est vraiment assez pour eux, et je les comprends.


    


    Je suis toujours la même, mais différente. Roxanne aussi l’a remarqué en me croisant.


    — Tu as l’air archibien, aujourd’hui, Émilie!


    


    Elle a raison. On dirait qu’avec cette histoire j’ai compris une chose importante. J’ai trouvé une manière de faire les bons choix.


    


    Le secret: il faut écouter son cœur pour éviter les erreurs majeures.


    


    Voilà! Ben quoi?! C’est sûr que ça s’explique mal en mots. Ce n’est pas un truc qui se transmet simplement, comme un remède de grand-mère. C’est beaucoup plus subtil, plus complexe.


    


    Allez, assez discuté, ferme ce livre, retourne à ta vie, mais garde cette phrase en mémoire. Tu verras. Ah! et n’oublie pas de prêter mon guide à tes amis. Je suis encore à la recherche de télépathes qui voudraient bien partager leurs expériences.


    


    Merci et soigne tes pensées. Garde-les belles et positives, pour toi, et pour ceux et celles qui t’écoutent!


    


    Émilie:)
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Catalogage avant publication de Bibliotheque et Archives nationales du Québec
et Bibliotheque et Archives Canada

Lamothe, Genevide, 1977-
Télépathe : guide pour réussir en 9 étapes

(Collection Zébre)
Pour lesjeunes de 10 ans e plus.

ISBN 978.2:89579-733-3
1. Titre. 11 Collection : Collection Zébre.

PSSG23A4BTT442016  C843'6  C2016-940535-4
PS9623 A4BTT44 2016

Dépd égal ~ Bibliothéque et Archives nationales du Québec, 2016
Bibliothéque et Archives Canada, 2016

Direction éditoriale : Gilda Routy
Direction lttéraire et artistique : Maxime P. Bélanger

Révision : Sophie Sainte-Marie

Correction d¥épreures : Marie Pigeon Labrecque

Conception graphique, couverture et pages intérieures : Kuizin Studios (kuizin.com)
Hlustrations : Marc Serre.

© Bayard Canada Livres inc. 2016
Finanoé par e gouverement du Canada Ca_nad'i

Nous reconnaissons 'aide financiére du gouvernement du Canada par lentremise:

du Fonds dulivre du Canada (FLC) pour des activités de développement de notre entreprise.

‘Conseildosarts Canada Counci
GuCamda | fortheArs

Nous remercions le Conseil des arts du Canada de Iide accordée 2 notre programme de publication.

Cet ouvrage 1 été publié avec le soutien de la SODEC.
Gouvernement du Québec ~ Programme de crédit dimpdt pour édition de livres — Gestion SODEC.

Bayard Canada Livres
@ 4475, rue Frontenac,

Montréal (Québec) H2H 252
Bgygrq edition@bayardcanada.com
SRRl bcyacdiivecs ca

Imprimé au Canada

Offert en version numérique

\






OEBPS/Images/72971.png





OEBPS/Images/73396.png





OEBPS/Images/75873.png
AVERTISSEMENT

Ce fichier ePub a été vérifié sur une tablette iPad,
avec les logiciels iBooks et Stanza.

Des problsmes d'affichage ou de lsibilté pourraient se produire
lors de sa lecture sur d'autres types de liseuse oulogiciel.

Nous nous excusons de ces éventuels inconvénients,
indépendants de notre volonté.
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Etre télépathe, ce n’est pas aussi facile que
ca peut paraitre. Lorsqu’on percoit les
pensées de ses amis, ce n’est pas rose
tous les jours. Alors voila, je me suis dit
qu’un guide en neuf étapes aiderait
slrement celles et ceux qui, comme moi,
sont pris avec cette malédic... euh, ce don.
Emilie Portevois, treize ans, est télépathe, ce qui semble étre un véritable cadeau
du ciel. Toutefois, cela tourne vite au cauchemar quand elle surprend les pensées
d’Anaél. Son ami a donné rendez-vous & un certain Jean Saint-Laurent, qui prétend
étre son pére, disparu a sa naissance. Anaél entend profiter de la sortie au Salon
du livre de Québec pour subtilement aller rejoindre son soi-disant pére. Emilie

ne voit pas la situation du méme ceil et elle croit plutét qu'il s’agit d’une personne

malintentionnée. Mais comment empécher le rendez-vous sans révéler aux autres
qu’elle peut lire dans leurs pensées et qu’elle connait tous leurs secrets ?

Geneviéve Lamothe

Diplomée en cinéma et en création littéraire, Geneviéve Lamothe travaille comme
rédactrice et chroniqueuse littéraire. Elle anime aussi des ateliers de création littéraire
au primaire et enseigne le frangais en premiére année du secondaire. Elle a écrit

plusieurs livres pour la jeunesse, dont le plus récent Cauchemar californien,
paru en 2015.
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